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INFORMATIONS 
( Par Serr/ee Spécial ) 

CONSEIL DE8 MINISTRES 
Paris, 7 janvier. 

Les miuistfei, s e sont ré-unis e« matin, a 
f/F.lysc'c sous ta présidence de M. ré l l x 
Faûre. _ , 

MM. Doumer et Guyot-Dessaigne u as 
s is ta ient pas 4 la délibération. 

Les ministres lie la guerre et des co lo 
nies ont rendu compte de leur voyage a 
(Baint-Calais et 4 Loricnt. 

i.» LOI SLH L'AHBITBACE 

Le ministre du commerce a fait approu
ver un projet de loi qui sera déposa à la 
rentrée et qui apport : des modifications à 
la loi sur la concil iation et l'arbitrage. 

D'après ce projet l e s patrons cl les o u 
vriers ou employés entre lesquels s'' st 
produit un dînèrent d'ordre collectif de 
vront soumettre ce dînèrent 4 un c o 
mité de conciliation et d'arbitrage, - iest i -
éuô par le projet qui a pour objet de ren
dre la tentative de concil iation oMigatoire 

11. VIOKB A WAGNONV1LLE 

M. Viger, ministre de l'agrieniturc, a etô 
«hargé d'assister le 1'.: janvier, ù l'inaugu-
rat iondc l'Ecole pratique d'agriculture de 
Wagnonvil le . 

I.i: PROCHAIN CONSEIL DES MINISTRES 

M. L. Bourgeois devant quitter Pari» sa
medi procliain pour se reudro ù Lyon, il a 
été décidé qU'j l es ministres ne tiendraient 
pas leur co:ue . l habituel du s a m e d i ; par 
contre, ils se réuniront jeudi prochain à 
l 'Elysée . 

SUICIDE D'UN DÉPUTÉ 
l'aris, 7 janvier. 

M. De ville, député radical do l'arrondis-
serh nt de Château-Thierry, vient de se 
suiciJcr. 

M. lieville était né le 1 i mars 1811. P r o 
priétaire à Château-Thierry et maire de 
celte ville, il avait été élu député en 1889 
• u scrutin de ballottage et reclu en 1893. 

DÉSORDRES A LONDRES 
Louiires, 7 janvier. 

Des bagirrcs se sont produites, aujour 
d hui, dans les docks de Londres et dans 
le quartier l.st de la v i l e . Les matelots a l 
lemands et hollandais enf-éto siffles et 
mole s t é s . On a brisé l es devantures dos 
boutique s des juifs al lemands. 

Les c.ubs a i l e . an.is et hollandais du 
ejuartir Est ont fermé leurs porter. 

" # • 

ENGI NS^SUSPECTS 
Londres, 7 janvier. 

Le 27 décembre, la police a saisi des 
engins suspects dans u n ; maison du quar
tier e3t de Londres. 

examinés aujourd'hui 4 Pars-mal de 
Woolwich , ces ongins, consistant on tubes 
longs ee deux pieds, ont été reconnus con
tenir do la poudre 4 canon, et autres pro
duits explos ib les . 

ASSAS8IN8 ARRÊTÉS 
Compiègnc, 7 janvier. 

l'ruvn>t et Brèche, les deux as sass ins de 
quinze nns.qUi, àMalo- lcs -Bains , ont tenté 
(le tuer en plein jour, à coups do hachette, 
une jeune servante, Juliette Dewolf, ont 
etô arrêtés, hier soir, à sent heures ,à Corn
ai -gue, en état de vagabondage. 

LAMI3ÈREEN ITALIE 
Home, 7 janvier, 

l u e dépèche de Bar, ù la Tribun a an
nonce qu.! deux paysans sont morts de 
fi n à Corato. La population manquant de 
pi. i i et Ai tra\ail a attaqué une boulange
rie, I ordre n'a été rétabli que par la force. 
Par crainte d'autres désordres causés pa1-

I . misèroqui est 1res grande, des renforts 
lié troupes o.it été dirigés sur la localité. 

TREMBLEMENT DE TERRE 
Home, 7janvier. 

L'nc dépêche de Terni reçue par la Tri-
buna annonce qu'aujourd'hui,a quatreheu-
res cinquante-cinq du soir, une forte s e 
cousse de tremble msut d é t e r r e a été r e s -
s.'iitie et a duré plusieurs secondes. La po
pulation a été épouvantée mais on n'a 
cor-itate aucun dégât. 

LES ESPAGNOLS A CUBA 
New-York, 7 janvier. 

O n m a n . i e d e Batabatio nu lioston-Tra-
talli /• que, l es Cubains s e sont emparés de 
la c l é du Morro, située 4 proximité de la 
ï a v a n e Le château seul leur rés iste en-
tore. Le maréchal Campos est arrivé sur 
«es lieux. 

Le même journal publie une dépêche de 
Key-West, an non ant que le patriarche 
cubain, Mgr Jésus Petuna, a reçu ce ma
tin du cher insurgé, Maximo Gomez, une 
dépêche l'infirmant que les Espagno l s 
étaient cerner de tous cotés , et qu'avant 
la nuit, l es insurgés se seraient emparés 
de la Havane. 

Gependun! une dépêche datée de la Ha
vane dit que la ville est bien fortifiée et 
ucio'tduc par une g r o s s e artil lerie, 10,000 
hommes de troupes et 40,000 volontaires. 
On estime qu6 l e s rebelles ne pourront 
s'en emparer sans artillerie de s iège . 

Le chef insurgé Gomez continue d'a
vancer daus la province de Pinard dei 
Rio . 

Madrid, 7 janvier. 
L'Imparcial, sous le titre : Echec, publie 

Un article disant que le moment, s t arrivé 
de remplacer le maréchal. Co même jour-
bal reçoit de la Havane des dépèches sui
vant lesquel les le mouvement des insur
ges continue. 

Uns grosso bande, disent ces dépêches , 
* pénétré dans lu province du l'tuara del 

La partie de cette ban le qui opère au 
nord ost arrivée jusqu'à Cabairas, où elle 
a brillé plusieurs édifices. 

La partie qui opère au sud a pénétré 4 
Selva Agua. Les insurgés ontdéva l i sô d'a
bord l 'égl ise , puis livré la ville entiège au 
pillage et ù l'incendie. 

Une dépêche publiée par la Correspon-
denc'a dit que l e s rebel les s e sont empa
rés d'Alquizar et ont fait sauter l 'église. 
avec de la dynamite. 

DANS LE TRANSVAAL 
' Londres, 7 janvier. ' 

On annonce officiellement que M. Çétcil 
Rhodes a donné sa démiss ion de premier 
ministre de la colonie du Gap. 

Le gouverneur a accepté sa démis s ion . 
La succes seur de M. Cecil Rhodes, pre

mier ministre de la colonie du Gap, es t s ir 
John Sprigg. 

Londres, 7 janvier. 
La Central News publio, ce matin, l'in

formation suivante : 
« On annonce nu lialtic (Bourse . mari

t ime de Londres) que le Transvaal de
mande à la compagnie sud-africaine une 
indemnité d'un million' de livres, sterjing, 
et que le gouvernement ipressera- -la com
pagnie a luire droit à cette réclamation. 11 
s'ensuivra probablement, que' la' COhipa-
sera dissoute. » ! ' 

Eondfcé, 7 janvier. 
On télégraphie de Capc-Townau Times. 
c On annonce que le docteur Leyds, s e • 

crétaire d'Etat au Trunsvaai, avec des 
fonds secrets q i î i l à 'a . sa disposi t ion,acréô 
une compagnie a l lemande de colonisation 
qui va introduire cinq mille co lons mi l i 
taires al lemands dans le Trunsvaal. 

J Le président Kr.iger interdit l'entrée 
des vivres daqs Johannesburg. Tous les 
membres du comité national de réforme 
ont été arrêtés.' 

» Personne lie peut entrer sur le terri
toire du Transvaai sans un passeport v isé 
par le président Krager. » 

AU VENEZUELA 
Londres, 7 Janvier. 

Le président Crespo a publié un mani
feste dans lequel il expr.mc la reconnais-
s nec du pays au président et aux citoyens 
des Rtats-L'iiis, et exhorte la population 
du Venezuela d'attendre avec calme et 
confiance l'action des Etats-Unis. 

Don Hermogene l .opez,ancien président 
de la République du Venezuela, a été ar
rêté s o u s U prévention de haute trahison, 
o n aurait trouvé chez lui des correspon
dances établissant une tentative de provo
quer une révolution. 

(Voir en Dernière Heure.) 

DES ACTiLS 

A la rentrée des Chambres, dans quel
que-- jours, le ministère se trouvera 4 une 
heure décis ive d • son existence. Il ne lui 
suTlira plus de promettre : il devra tenir. 
La saison des neurs dure peu. Quels vont 
être les fruits apportés par le Cabinat 
Bourgeo is ? 

Ses débuts ont été faci l i tés par la sat is
faction qu'éprouvait la démocratie, * n 
voyant disparaître des h o m m e s qui per
sonnifiaient lupoht iquede rés i s tance .Daus 
son berceau, le ministère a trouvé la ré» 
pulsion qu inspirent l e s opportunistes 

M. Bourgeois a e s s a y e de mettre un peu 
de lumière et de justice dans l es méfaits 
iluaucicrs dont le 1 ariemeut sou lire. 

Mais un gouvernement ne vit pas uni
quement de scandales qu'il remue. C'est 
l'histoire des gens qui prennent de l'alcool 
et o..tiennent ainsi une surexcitation pas 
sagère. Uuaud cet ell'et factice c e s s e , ils 
sont plus éteints qu'auparavant. 

Maintenant que le i Udget es t voté, grâce 
à la disjonction, c'ost-à-dire 4 l'ajourne
ment nés réformes, comment M. Bour
geo is va-t-il marquer s e s tendances I 

Son programme de début affirmait, il 
est vrai, des aspirations généreuses mais 
ce n'était qu'un programme, et la France ! 
en a tant entendu ^qu'elle e s t l a s s e des 
paroles . Le moindre grain de mil ferait! 
mieux son affaire. 

L'heure des promesses e s t écoulée ; et 
celle des actes sonne impérieusement. Le 
suffrage universel ne s e contentera pas de 
sourires gracieux et d'espérances à terme. 
Il tient 4 constater par des faits précis l'é
volution du gouvernement ; car il connaît 
l'histoire de ce ministre qui disait : 

« Je jouerai le même air que mon prédé
cesseur , mais je le jouerai mieux . > 

Ou cherche la caractéristique de là poli-, 
tique radicale : et ou constate qu'elle n'est 
pas fournie par une affirmation sur des 
n o m s propres. 

Le mouvement administratif insuffisant, 
qui a paru 4 l'Officiel, s'est borné & U J 
chasse -cro i sé de préfets, qui ont trans
porté du nord au midi, de l'est 4 l'ouest, 
l eurs instincts personnels. Rendus i m 
possible dans un département par i eur i 
ug i s sements , i ls ont été envoyés a i l leurs , 
ce qui n'était pas assez . 

Comment ne pas s'étonner, quand M. le 
ministre de l'intérieur continue s a con
fiance 4 des prôlets comme celui du Nord 
entre'autres. 

• lu province, les quest ions politiques ont 
pour drapeaux des individualités . Si M. 
Bourgeois n'y prend pas garde, il aéra le 
prisonnier de s e s pires ennemis qui ,après 
l'avoir arraché à s e s véritables amis , l'é
trangleront dans un scrutin. 

En ce moment, il est temps encore d'a-

§ir. Que le ministère s e hâte, pourtant, de 
onuer des g a g e s 4 la démocratie républi

caine ut social iste, s inon le pays lui reti
rera bientôt l e s sympathies dont il a salué 
s o n avènement . 

L'heure des paroles es t passée . U nous 
faut des actes. 

LA VERRERIE OUVRIERE 
Malgré tous les obstacles et toutes 

las difficultés, l'œuvre de la Verrerie 
Ouvrière est en marche, et elle abou
tira. Il y a plaisir, vraiment, à lire les 
•journaux modérés» et à surprendre le 
dépit et l'effroi que leur inspire notre 
tentative. Il semble, pourtant, qu'ils 
çlevraient se réjouir de notre effort. 
L'humanité d'abord leur en fait une 
loi. Quatre cents psrsonnos, hommes, 
femmes et enfants sont sans travail et 
seront demain sans ressources, parce 
qu'il aplu ù. un grand patron réac
tionnaire et aigri de décréter la grève 
et do blesser gravement sa propre in
dustrie pour blesser ;ï mort ses ou
vriers. Et, maintenant, c'est le prolé
tariat français, c'est le parti socialislo 
qui veut construire à ces travailleurs 
chassés de l'usine patronale un asile 
de travail. Aidez-nous donc, bonnes 
âmes du iliodôrantismo l 

Mais non ! t>n a peur ; on se dit que 
si les ouvriers peuvent ainsi s'éten
dre pour résister à l'oppression patro 
nale, et si les coups de violence des 
patrons tournent contre eux, le droit 
des salaries ne pourra plus être vio
lé désormais. On se dit que, si la ré
sistance organisée pour Cannaux 
aboutit ù un triomphe, on ne pourra 
plus toucher impunément au droit 
politique et au droit syndical des ou
vriers. 

Et puis, c'est chose hardie el de con
séquence que de créer en pleine so
ciété capitaliste une usine qui se pas
sera de l'autorité patronale et sur 
laquelle toute la France ouvrière aura 
les yeux. Quel encouragement pour 
les salariés, si elle réussit, si elle s'ad
ministre avec sagesse et succès I 

Ah ! nous savons bien qu'on ne 
pourra généraliser cet exemple, que 
les ouvriers n'auront jamais assez de 
capitaux, pour multiplier ces entre
prises, et que le prolétariat dans son 
ensemble ne sera affranchi qu'en pre
nant possession du pouvoir politique 
et en se débarrassant, par la loi sou
veraine, des vieilles formes sociales 
.-uraunées et tyranniques. 

NOJJS savonsbten aqssi que la ver
rerie aura à lutter contre toutes les 
violences et tous les désordres du ré
gime capitaliste, contre les coalitions 
patronales qui essaieront de la ruiner, 
contre les crises de surproduction etde 
mévente qui résultent périodiquement 
de l'anarchie économique où notre so
ciété se débat. 

Co n'est donc pas un modèle réduit 
de la société future que nous essayons, 
d'instituer. L'ordre socialiste ne se fait 
point par essais fragmentaires : il ne 
pourra être établi que par une trans
formation d'ensemble comme celle qui 
il y a u u siècle a substitué la démo
cratie bourgeoise à la monarchie nobi
liaire. Non, la Verrerie ouvrière ne 
verra pas un morceau do la société 
collectiviste. Mais elle sera une vigou
reuse réponse au défi patronal, à l'ar
bitraire et à l'arrogance des grands 
verriers, et elle sera aussi une affir
mation éclatante des facultés d'orga
nisation de la classe ouvrière. 

C est là vraiment ce qui rend l'ex
périence féconde pour l'avenir, et c'est 
là aussi ce qui excite les alarmes des 
journaux réactionnaires. 

Aussi ils sourient à chacune des 
difficultés inévitables que nous ren
controns. Us les exagèrent à plaisir, 
pour énerver l'opinion et pour nous 
décourager s'il était possible. 

Vaine tactique ! Nous sommes réso
lus à ne nous rebuter devant aucune 
difficulté, à ne nous arrêter devant 
aucun obstacle. Le prolétariat fran
çais tout entie.r a fait le vœu d'aboutir, 
et il aboutira. Aussi, dès le début, 
quels qu'aient été les ennuis, quelles 
qu'aient été les difficultés, j'ai eu le 
sentiment profond que rien ne pouvait 
arrêter la marche de l'entreprise. Qu'il 
s'agit des tiraillements entre les di
verses organisations ou d'un différend 
survenu à propos du choix du terrain, 
j'ai toujours pensé que la question se
rait résolue par un grand élan ; car 
l'intérêt de toute la classe ouvrière 
française est si évident et la lutte en
gagée a déjà mis enjeu tant de forces 
généreuses que l'entreprise elle-même 
dissipera, par sa seule grandeur tou
tes les difficultés et tous les malen
tendus. 

Le Temps nous raille et il essaie com
me fou Dupuy de nous enfermer dans 
un dilemme. U nous dit : « Ou bien la 
Verrerie ouvrière sera administrée 
selon les principes révolutionnaires 
ot socialistes, et alors elle sombrera, 
ou bien elle sera administrée comme 
le sont toutes les coopératives de pro
duction, et alors elle réussira peut-
être, mais qu'est-ce que cela prouvera 
pour le socialisme r» 

J'en demande bien pardon au grave* 
journal ; j'ai beau méditer sas paroles 
je n'en saisi pas le sens. Je ne com
prend pas comment nous pourrions 
demain, en plein régime capitaliste, 
administrer une usine quelconque 
selon les principes sQoJalisies. Comme 

Lai ûous j?oyyio{is nojis 

millieu même où nous sommes, et ne 
pas'tenir compte, par exemple, tant 
qua la société présente durera de 
JLJM de la concurrence qu! en est 
famé même ! 

Nous n'avons pas la prétention pué
rile de devancer l'histoire et de faire 
fonctionner un mécanisme socialiste 
avant la victoire du socialisme. 

Et si le Temps nous demande alors 
ce qu'il y a de nouveau et de signifi
catif dans l'entreprise, le voici : C Ce 
qui est nouveau, c'est que cotte société 
ouvrière n'aura pas été fondée dans 
le calme et à loisir, par quelques ou
vriers s'associant pour devenir eux-
mêmes une sorte de patronat collec
tif; mais elle sera, si je puis dire, 
sortie de la bataille même. Elle signi
fiera que le prolétariat no veut pas so 
laisser fouler, qu'il ne veut pas se 
laisser arracher le droit de libre suf
frage et le droit syndical. » 

Les ouvriers qui y entreront de
main, en même temps qu'ils sont une 
élite ouvrière, sont une élite militante; 
et, en travaillant, ils continueront la 
lutte, car ils auront charge de prouver, 
par leur ligne discipline et par l'heu
reuse conduite de leurs affaires, que 
le prolétariat peut se passer de la tu
telle capitaliste. 

Ce qui est nouveau, c'est qu'autour 
de cette entreprise, si partielle et si 
modeste qu'elle soit, s'empressent dès 
maintenant, toutes les organisations 
ouvrières do France. De même que 
pour une large part elles ont fourni 
des subsides aux verriers pendant la 
grève, elles vont, pour une large part, 
constituer le capital nécessaire à la 
Verrerie ouvrière. Chacune des pier
res de celle-ci sera fournie,si l'on peut 
dire, par un groupement ouvrier.Coo-
pératives et syndicats seront ainsi 
comme les parrains de la Verrerie ; el 
puisque les hommes s'a'tachent aune 
œuvre à raison même des sacrifices 
qu'ils font pour elle, le prolétariat, qui, 
hier, donnait son épargne aux ver-
rien* et qui, demain, la donnera à la 
Verrerie, entourera l'institution nou
velle d'une perpétuelle sollicitude, et 
la protégera contre toutes les crises, 
contre toutes les manœuvres patro 
nales. 

\oilù ce qui est nouveau : c'est le 
large esprit d'organisation et d'éman
cipation qui donne à une entreprise 
très limitée le sens et la valeur d'un 
effort d'ensemble de la classe ouvriè
re et du parti socialiste. 

Et je m'étonne que le Temps, qui af
fecte de tenir grand compte « des for
ces morales », n'ait pas compris que 
l'entreprise nouvelle attestait surtout 
l'énergie morale du prolétariat, qui 
veut à tout prix la victoire, et qui l'au
ra. 

Que tous les groupements de France 
groupements politiques ou groupe-
pements ouvriers, organisent donc et 
développent la souscription pour don
ner un plein essor à cette énergie du 
prolétariat, à cette vaillance morale 
des opprimés d'aujourd'hui, qui se
ront les libérés et les libérateurs de 
demain. 

Au seuil de cette année nouvelle, je 
ne puis faire qu'un vœu pour tous nos 
amis, pour tous les souffrants et tous 
les combattants : c'est que tous, quel
les que soient nos épreuves, que nous 
soyons atteints dans nos forces, dans 
notre santé, dans notre bien-être,dans 
notre amour-propre, dans nos affec
tions, mêmes, nous gardions toute no
tre foi socialiste eHmmalne, notrees-
poir en une société plus juste, et que 
nous affirmions toujours, par des 
actes, par des faits, cet espoir et celte 
*foi. 

JEAN JAURÈS. 
M. Dron, député de Tourcoing, m'a Oùt 

l'honneur de répondre - à côte, il est vrai 
i— aux questions que i'&vais soulevées à 
propos de la grève d'Halluin. 

Pavais remis avant-hier, au citoyen 
Siauve ma réponse dont la publication n'a 
pu avoir lieu hier. 

Aujourd'hui, nous apprenons avec joie 
que satisfaction va être donnée aux ouvriers 
et que les pourparlers engagés vont vrai
semblablement aboutir a une entente-

Dans ces conditions, et quoique je n'aie 
soulevé qu'un débat d'ordre général sans 
m'immiscer dans les questions qui divi
sent les ouvriers et le patron d'Halluin, je 
juge convenable d'ajourner a quelques 
jours la continuation de la conversation 
avec le député de Tourcoing. 

Aucune intervention étrangère ne doit 
peur l'instant $e faire sentir à Salluin. 

Ed. DELESALLE. 

A CARMAUX 
{D'un correspondant) 

Paris, 7 janvier. 
La pres se bourgeoise mène grand bruit 

autour de U réunion qui a eu lieu hier à 
Carmaux et qui aurait ét«, suivant leurs 
dires , u c retentissant échec pour le Parti 
Soc ia l i s te , dans la personne de Jaurès, et 
des arbitres dés ignés d'un commun accord 

- vsrçiws. et 1«« n^w», - tt0* 

• m i s Millerand, Vivian1., Baudin, Gérault-
Richard et Turot. 

Met ons les choses au point. 
On counait le conflit soulevé. L'installa-

t m rie la verrerie ouvrière devait.d'abord, 
• ov l ieu â Cannaux, mais après , devant 
1 s nombreuses difficultés auxquelles s e 
Heurtèrent les inst igateurs du projet, il fut 
décidé d'en établir l e s fondations sur l e 
territoire de la commune d'Albi. 

Alors, protestations des mineurs et des 
commerçants de Carmaux. 

Des arbitres furent dés ignés pour tran
cher, avec pleins pouvoirs , ie différend. 
Ce furent Viviani, Baudin, Gérault-Richard 
et Turot qui s'adjoignirent Millerand pour 
départager les voix. 

C'est leur sentence que l e s arbitres ont 
apportée hier à Carmaux et, devant plus 
de deux mille personnes , i ls ont fait con
naître que, toute question de clocher mise 
de dite , il leur semblait nécessaire que la 
verrerie ouvrière fût établie sur le terri
toire de la commune d'Albi. 

Naturcllemeni.cette sentence n'a pas été 
tout à fait Ju goût des commerçants car» 
maus ins qui y ont vu la perte d'une source 
de profits, mais si quelques protestations 
se sont produites au cours de la réunion, 
— protestations bien timides, d'ailleurs, — 
n o s conl'rèrcs sont mal fondes ù pronosti
quer l'effondrement de laVerrerieOuvrière. 

Nous pouvons, contrairement aux infor
mations in téressées dé la presse bour
geo i se affirmer que la personnalité de 
notre ôminent ami Jaurès a été cons tam
ment tenue en dehors du débat et que les 
carinausins ont une trop nette consc ience 
do la dette de reconnaissance qu'ils ont 
contractée à l'égard de Millerand,Viviani, 
Baudin, Gérault-Richard et Turot pour 
s'être la issé aller aux intempérances de 
langage que la presse bourgeo-Sse enre
gistre avec une si évidente satisfaction. 

On peut le dire bien haut : Kossêguicr 
qui, battu, a cherché à prendre sa revan
che en suscitant des pass ions locales , 
reste encore battu et, bientôt la Verrerie 
Ouvrière, enfin édifiée, démentira plus 
éloquenimcnt quo nous ne saur ions le 
faire, les fausses nouve l les l ancées par la 
presse capitaliste, dans un but trop facile 
a deviner. 

CHRONIQUE 

LES ECONOMIES BUDGÉTAIRES 
(ù'un correspondant) 

Paris, 7 janvier. 
Le ministre dos co lonies a adressé ré

cemment aux gouvern"iirs et aux fonc
tionnaires supér ieurs de s o n adminis
tration une très belle et très sér i euse cir
culaire, les invitant à faire des économies 
sur leurs budgets pour éviter les < dépas
sements « qui mettent si souvent le gou 
vernement dans la désagréable nécess i té 
do demander au pays des crédits supplé
mentaires 

Veut-on savoir un des premiers résul
tats de cette loua! le circulaire.' Le gou
verneur du Conjo franeais achetait il y a 
quelques jours, à Marseil le, vingt tonnes 
de sel aggloméré , pour les besoins de sa 
colonie. 

H eût semblé tout naturel, tout simple, 
d'expédier c e s - ingt tonnes de se l nu 
Congo par un navire partant de Marseille. 

C'est ce qu'eût fait n'import: (lusllo ad
ministration soucieuse d'éviter l e s ^aspil 
lages . Mais ce n'est pas ce qui a été fait 

Les vingt tonnes de sol en question ont 
été expédiées par chemin do fer au Havre 
pour y être embarquées sur le paquebot 
qui partait hier de ce port à destination de 
la Côte d'Afrique I 

LA PIRATERIE AD TONKIn 
(D'un correspondant ) 

Paris, 7 janvier. 
Le courrier anglais des mers de Chine 

nous apporte des nouvelles du Tonkin. 
On s g n a l e plusieurs engagements avec 

d e s pirates appartenant aux ban les du 
dé Tham et qui, ayant abandonné le Yente, 
se sont je tées dans les*provinceî de Dac 
ninh et de Haiduong. L'n premier engage 
ment a eu l ieu entre la garde indigène de 
Bac-Giang et un parti de 50 pirates; la 
garde indigène a eu i tués et 2 b lessés . 
Les pirates, bien que cernés , ont pu 
s'échapper pendant la nuit. 

Dans la seconde rencontre, 1 inspecteur 
de mil ice Bricou a été tué au moment où il 
conduisait s e s milices à l'assaut d'une po
sition occupée par le doé Thu, un des lieu
tenants du d* Tham. Après aa mort, le dé 
tachement s'est replié en bon ordre, e m 
portant s e s morts î t s e s b l e s s é s ; puis , 
avant reçu des renforts, il a cerné le point 
occupé par les pirates, mais ceux-ci s'é
taient empresses de déguerpir. 

M. Boulloche, résident supérieur, chargé 
d'une miss ion au Laos, est arrivé le 15no
vembre ù Luang Prabang. 

Et voilà comment le Tonkin € ce p lace-
m e n t d e p è r e d e famille» suivant feu Ferry, 
est pacifié I 

PLACEMENT J)ES NOURRICES 
(D'un correspondant) 

Paria, 7 janvier. 

Sur le vofcu exprimé par plusieurs comi
tés départementaux de protection de l'en
fance, les préfols sont invités à prêter 
leur concours à la création d'offices, dans 
les chefs-lieux, pour le recrutement et le 
placement de» nourrices et nourrissons. 

Ces bureaux de placement d'un nouveau 

f enre seront ouverts dans l e s bureaux de 
inspection des enfants a s s i s t é s , et l'on y 

inscrira les nourrices produisant un certi
ficat médical sur un registre mis à la d i s 
position des familles. 

Les inscriptions et communicat ions s e 
ront absolu ,r>ent gratuites et déiivreront 
ainsi l e s malheureuses flUcs-mères, en 
quête d'allaiter un enfant, des droits «le
vés perçus daas les bureaux particuliers. 

Afin d'éviter toute responsabilité, 1 i n s 
pection départementale s'abstiendra d'in-
{e -yeç i r aàns «aeujpt choix. Oa ftout-iço. 

LE YENDEÏÏR_DTMAG£S 
Vers midi, l'autre jour, il déboucha dé! 

la rue des Prêtres, côté de la place Saint-
Gerraain-l'Auxerrois. Un enien le suivait.' 
Barbe blanche, cheveux blancs, joues s * 
front ravinés de rides, l 'homme marchai^ 
péniblement, traînait la jambe, mais il-
avait encore un peu de sang aux pommet- j 
tes et quelque reste de flamme dans l e s 
yeux. Le chien, lui, un chien s a n s race, V 

Ïioil jaune, trottinait allègrement, museau, 
evé, et poussait volontiers des pointes] 

fantaisistes & bâbord et a tribord, comme! 
une jeune bête, à laquelle la ligne régur 
lière parait trop monotone. 

La place et la chaussée traversées , le] 
vieillard alla s'asseoir, au coin de la r u « 
de Bivoli, sur le petit mur de pierre qui. 
supporte la grille du jardin du Louvre. U 
sortit des poches de son veston délabra 
des images de toutes sortes , g r o s s i è r e 
ment enluminées, qui représentaient Jean-, 
ne d'Arc, Napoléon, des fantassins, deaV 
cavaliers, des zouaves , et se servant, e u 
guise d'ôventaire, de la tablette du murt 
les étala à droite et à gauche de lui . 

Pu i s il appela : 
— Jaunet, Jaunet! 
Le chien, qui avait entrepris une partfai 

de lutte à patte plate avec un élégant ea-j 
niche, cravaté de bleu, ne sembla pas en-) 
tendre d'abord. Mais le vieillard répéta! 
d'une voix grondeuse : 

— Jaunet! Jaunet! 
L'animal accourut, queue liasse. 

, — Qu'est-ce que c'est que ça, lui dit son. 
maitre, tu m'oublica maintenant, tu ou-; 
blies ton vieux père Lunadon pour fré
quenter des aristos ? 

Jaunet comprit le reproche. Il se fit 
au?si humble que possible , s e s regards 
devinrent suppliants. 

— Les aristos , c'est pas du monde 4 
voir. Si tu avais dem in.lé à ce grand fei
gnant de caniche un morceau de son ru
ban, crois-tu qu'il te l'aurait donné ? Ah l 
oui, « fiche le camp ou je mords », qu'ir 
t'aurait répondu. C'est leur manière dd' 
répondre, aux aristos. 

jaunet eut un léger mouvement de queue.' 

»% 
— Je sais ce que tu veux dire,poursuivit 

le vieillard, adoucissant son accent, tu te 
renils, c'est bien, je te pardonne, p a r c » 
que tu n'as pas beaucoup d'expérience; ai 
trois ans , tu ne peux pas connaître ce que' 
mois , & soixante-seize , je sa i s . 

Jaunet, complètement rassuré, posa s o * 
•naseau sur les genoux de son maître. 

— Allons, reprit celui-ci en le caressant , 
-u e s tout do môme un bon chien, je t'ai
me. 

Jaunet lança trois, quatre jappemonts d* 
plaisir. 

Le vieil hommo lui saisit à deux mainS 
la tôle, qu'il baisa, et continua en s o n ba
bil enfantin : 

— Mais il faut aimer aussi ton père Luf 
nadon. Oui est-ce qui te réchauffe, quand 
tu as froid» Ton père Lunadon Qui i s t -ca 
qui te fournit 4 manger,quand tu a s faim ? 
Ton père Lunadon. Ecoute. Tantôt, quai de 
la Mégisserie , tandis que tu al la is de l'a
vant sans rien remarquer, comme un petit 
fou; j'ai aperçu dans le ruisseau un os de 
côtelette„je l'ai ramassé, le voici. 

JauneK nappa l'os qui lui était tendu, et,-
s e mettant à plat ventre, l'attaqua d'unei 
mâchoire vigoureuse. L'instaut d'après, i l 
avait tout avalé. 

Il se léchait l es babines, lorsqu'une bisa 
âpre fouettant l'at'nosphèrc a coups de la
nière glacée, enfila la rue de Rivoli. 

L'animal fut saisi de frissons. 
— Attends, attends, s'écria le vie i l lard. 
Il p >rtait : ur l t poitrine, eu f a c o n d e 

plastron, des journaux plié3. Il les tira, 
les déplia, les arrondit, et improvisa avec 
eux , antre s e s jambes, un peu écartôesi 
une sorie de nictie à l'abri du vent-

— Entre, dit-il ens-iite. 
Jatmot pénétra.à reculons daus cette n i 

che et y ti:;t c^i. 
— Ii ie manque une cape, mais patience, 

elle ne te mamiuera pa3 longtemps, ajouta 
Lunadon, et il noua autour du cou d u 
chien, un moucho:r, tombant en triangle 
par devant: et achevant ainsi de le protô-» 
ger. 

Maintenant on ne voyait plus de Jaunet 
que le bout de la gueule. 

Lunadon partit a"un gros rire. 
— Tu ressembles , fit-il à un g r o s factiost 

naire sous guérite qui aurait rabattu W 
capuchon de sa capote. 

Jaunet ne répondit pas II craignait d e 
déranger son enveloppe et restait très) 
grave. 

•*» 
Cependant quelques passants avaient e n 

tendu le dialogue et s'étaient arrêtés. 
Leur présence rappela Lunadon & s o n 

commerce, qu'il oubliait. 
— Voulez-vous des images, el les ne coû

tent qu'un sou ? chantonna-t-il 
Mais les passants ne s'intéressaient pan 

auximages .Les uns considéraient le cuied 
d'altitude si solennel le , l e s autres cons i 
déraient le vieillard qui paraissait suppor
ter si insouciai.iment la double charge de» 
s e s années et de sa pauvreté. 

Parmi ces derniers figurait un rhuscu» 
leux fort de la Halle, dont le masque,soun; 
le feutre farineux qui l'ombrageait, rcspM 
rait la bonhomie la plus placide. 

— Le métier vous fait-il vivre T deman- ' 
da-t-il doucement à Lunadon. 

— Vivre I non, articula froidement lai 
vendeur d'images, pourtant Jaunet m a n g a 
à peu près & sa faim, l e s chiens ça a a a 
bonnes dents, et ça mange de mille sortes] 
de choses que nous ne pouvons mangers 
moi, je crè v e petit a petit, au lieu de creH 
ver d'un trait, voilà; seulement, quoi, 1 hi^ 
ver arrive, on n'en aura p lus qu'un sans* 
doute à rouler sa bosse . 

— Vous n'avez pas de famille f 
— P a s d'autre famille que Jaunet. 
— C'est dur, à votre âge, de courir l a a 

chemins par le vent, par l a plu ie , par m 
Lasiks.M. 


